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Th«  oopy  fllmad  hw*  ha*  barni  raproduead  thanks 
M  th*  gwwrotltv  of  : 

National  Ubrary  ol  Canada 


L'ammplalra  fllni4  fut  raprodult  grtoa  i  la 
0éii«raalté  da: 

BIMIothéqua  natlonala  du  Canada 


Tha  Imagaa  appaarlng  hara  ara  tha  baat  quamy 
poaalMa  eonaMaring  tha  condition  and  laglbWty 
of  tha  original  oopy  and  In  kaaplng  «vith  tha 
fllmlng  eontraet  apadfleatlona. 


Original  ooplaa  In  printad  papar  eovara  aia  flimad 
bagbmlng  wMi  tha  front  oovar  and  andbig  on 
tha  laat  paga  with  a  printad  or  llhntratad  Impraa- 
alon,  or  tha  baek  covar  whan  appropriata.  Ail 
othar  original  ooplaa  ara  flimad  baginning  on  tha 
firat  paga  vvHh  a  printad  or  Wuatratad  Impraa- 
alon,  and  andbig  on  tha  laat  paga  wMi  a  printad 
or  Hluatratad  Impraaaion. 


Tha  laat  laeordod  framo  on  aaeh  ndcrofloha 
ahal  oontain  tha  aymbol  -♦  (maaning  "CON- 
TINUED-I.  or  tha  aymbol  ▼  Imaaning  "END'1, 
whiehovar  appaaa. 

Mapa,  plataa,  oharta.  ato.,  may  bo  fUmad  at 
diffaram  raduotlon  ratloa.  Thoaa  too  larga  to  ba 
antiraly  Includad  bi  ona  axpoaura  ara  fNmad 
baglnnbig  bi  tha  uppar  laft  hand  comar.  laft  to 
right  and  top  to  bottom,  a*  many  framaa  aa 
raquirad.  Tha  foHowbig  diagramt  IHuatrata  tha 


Laa  bnagaa  auhmntaa  ont  4t4  rgproduhaa  avae  la 
plua  grand  aoln,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplalra  fllmi,  at  an 
conformité  avae  laa  eondltlona  du  contrat  da 
fUmaga. 

Laa  axamplalraa  originaux  dont  la  eouvortura  an 
papiar  aat  Impriméa  aom  fllm4a  an  commençant 
par  la  pramiar  plat  at  an  tarmlnam  aolt  par  la 
damièra  paga  qui  comporta  una  ampralnta 
dimpraaaion  ou  dlHuatratlon,  aolt  par  la  lacond 
plat,  aalon  la  caa.  Toua  laa  autraa  axamplalraa 
originaux  aont  tllm4a  an  eommançam  par  la 
pramMra  paga  qui  comporta  una  ampralnta 
dimpraaaion  ou  dlHuatratlon  at  an  tarminant  par 
la  damMra  paga  qui  comporta  una  taHa 
ampralnta. 

Un  daa  aymbdaa  aulvanta  apparaîtra  aur  la 
damMra  Imaga  da  ehaqua  mieroficha,  aalon  la 
caa:  la  aymbola  -♦  aignifla  "A  SUIVRE",  la 
aymbola  ▼  aignifla  "FIN". 

Ua  cartaa,  ptanchoa.  tabtaaux.  atc..  pauvant  êtra 
fllméa  <  daa  taux  da  réduction  différante. 
Loraqua  la  document  aat  trop  grand  pour  étra 
raprodult  an  un  aaul  diché.  H  aat  fHmé  é  partir 
da  rangla  aupériaur  gaucha.  da  gaucha  i  droite, 
at  da  haut  an  bae,  en  prenant  la  nombre 
d'Imagée  néeaaealra.  Lee  diegrammea  aulvanta 
IHuationt  ta  méthode. 
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Le  boit,  voilà  ranemi  ! 

De  hautes  et  superbei  futaiei  garniuent  encore  une  grande 
partie  de  noa  valléea  et  de  no«  niontagnet.  Elle»  rec-ouvrent 
un  sol  riche  et  fertile,  et  tout  i  fait  propre  i  la  culture.  On 
«e  demande  s'il  ne  aérait  pat  mieux  de  lei  faire  disparaître  le 
plus  tôt  possible  pour  faire  place  i  de  nombreuses  et  active» 
populations. 

Mais  ce»  belles  futaies  représentent  une  valeur  commer- 
ciale qui  a  mis  en  appétit  la  convoitise  du  spéculateur,  déji 
riche  de  capital,  plu»  riche  encore  en  autlace  et  en  influence. 
JJe  li  e»t  né  un  conflit  entre  deux  intérêts  dont  l'un  est  cher 
*  notre  peuple,  et  l'autre  favorise  la  cupidité  de  certain» 
individus.  Pans  la  lutte  qui  s'en  est  suivie,  le  colon  n'a  dm 
toujours  eu  gain  de  cause.  Tant  s'en  faut  !  Alors  il  n'est 
pas  étonnant  que  l'on  ait  enveloppé  dans  une  même  con- 
damnation :  et  le  bois  et  le  lumberman,  et  les  lois  et  les  mi- 
nistres, qui  tous  ensemble  s'opposent  i  la  libre  pénétration 
•lu  bois  par  le  colon. 

De  là  aussi  le  retour  périodique  de  ce  problème  de  la  colo- 

SC  ^"'  **  '^^  ""*  ****'  **  '"'  "*  *""''*  ''°*''"  ^^ 

La  discussion  bat  son  plein  encore  une  fois.  Sera-t-on  plus 
heureux  cette  fois-ci?  ^ 

Mais  pourquoi  le  problème  n 'est-il  {«»  résolu?  Est-il 
nïTnJî^n.^'^'^'  ^'  donne-t-on  pas  à  la  colonisation 
proprement  dite  une  importance  excessive,  surtout  ^ainte- 
îh^  T  *  ?«"'=?'.*"'*  est  en  train  de  renouveler  ses  mé- 
tinn  j  A-t-on  bien  compris  également  le  i*Ie  et  la  situa- 
tion  du  marchand  de  bois? 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais,  il  me  semble  qu'il  y  a  un 
un  peu  de  Don  Qmchotisme  dans  tout  ce  mouvement  wi-di- 
sant  national  et  pa  notique.  Il  e«t  évident  que  nous  souf- 
frons quelque  part   le  bât  nous  blesse,  mais  où  exactement? 

remtdT  V  .^'""«"'''.  ^*  «'"""^•'*  t«'»vt-  et  appliquer  le 
remède?    Voilà  ce  qu'on  ne  paraît  pas  coriprendre 


~w,i«,.™  .*:,'rr;  :,,,?,;':;"•  "">'»''  i«  ■••Av". 


•••P-Utlon  ,t  défrloh.«,„t 

nati<,naljt,i.     p„rm,  "^  ^"'  *  '"Wresscnt  à  Tavenir  H         . 


Et  cet  cpace,  ce.t  le  cultivateur  qui  le  poMède. 

il  ne  senrichit  w^t  êtr.^'^L.  l'*"^'  ''  V^-  »"  '""""!«  vil 
enrichit  son  payi^dets  .™-^''""'MP  ^»i-méme,  mais  il 
paysan  francaKt  def^^  ,  "^^  h  ^'•-  •  ^«  "i»"»"  P"  Qne  le 
rëtranger  oui  ar^fvV  .1  "  banquier  de  l'Europe?     Aussi 

Lui,  rëtreneer   vit  sur  nn  ifT     ■  ''  «^  '"'"po,  cependant! 

terre  ne  garfeTeirn'./m^n'"'"  .'"'"'*''"''•  ">"'"  '"*'<' 
qn-on  ne 'saU  pL  les  T,!  LS"  '^  "^  "^'""'"''  P"™ 

faudrait  dire  à  note  ,L^  «t  n'uT  perd '1  r'"    •=!  •>"''' 
çounr^de  .rands  espaces,  Tï^a^  fiC  s^qL^s 

Ce  n'est  pas  tout  à  fait  sa  faute      C'est  I»  fn,„„  j    pu 

df"s^:'xr  l"^'^^*  ^"«.»"  "-  part'de  i'htrit':g  Tu^fi  '41; 


drok  ?r25!!^      "?  "'*  '^^."""'*  ""«  ««ionce,  comme  le 

«sS!.  '  '"'  """  ^'*"''""  "^^  te/rain  beaucoup  pl« 

Hpn,^!*  ^'î""  "î"  '"P^"^*  °°"''«»"  de  ce  problème  qui  se  pose 
depu.8  s,  longtemps.  Qui  sait  s'il  n'y  aurait  pa«  là  le  ce^ 
on  le  principe  d'une  solution?  Du  reste  il  est  Drob«hl«  «^? 
«imposera  forcément  à  la  considérI?^„' de  KS^^ÔmisU 
et  de  nos  législateurs  avant  longtemps  économiste! 

clas^s^eTtoû«'*rJTf  '■'"P"'^  ^  P'"«  «»  PJ"»  4  toutes  le. 
plus  exclusive  Lt- '  ""  '»"'=''«  .^«"  >»  spécialisation  1. 
nlm,  ,    '°*'°®  ^"«  l'ancien  ouvrier  de  nos  cam- 

Tnmr^teT  ^'r  '*ïf  ™  "•"''Pentier.  un  menu°^er  ou 
un  ébéniste  à  quelques  heures  d'intervalle,  dn  même  le  cul- 
tivateur ne  pourra  peut-être  continuer  longtemps  la  culture 

r^lef°^^«wVZ''''''  P'^"'''^  «>'"  des  prairies  et ÏÏu^ 
rages,  produire  du  beurre  et  du  miel,  et  se  faire  en  Sa 
temps  l'orgueilleux  éleveur  de  superbes  a^irn^x  Se  rS 

faisar.m'îl'*'  ^^"^■'  ■"">  ^"  ^  «""«"nt  •">  P«".  tout  en 

les  autres  e«  W  ""Tl  P^"'*?'"'  °"  ^«™'t  ^e  la  plkce  pour 
les  autres,  les  frères  et  les  amis,  et  là  où  ne  se  dresse  auMin 

fTanSa:  °"  ™'^"^™'*  ''-^  -  *«>"  f-"'"  canldiele"" 
On  a  beaucoup  parlé  des  canadiens  émigrés  aux  Etats-Uni» 
tourà 'l'W:  'T'  '."^^  "T  hostilités'dont  nou    Sus' 
.Tpl^^tl^Tun  p^ro^^Lra^lr^^^^^ 
que^^la  Providence  pourrait  bien  avoir^ft/'cbos,  à  diï: 

Ils  sont  partis!    Pourquoi?    A  n»,,  ^ÎT  *       ^*  ««Pendant, 

;7Srpas"''  ---  p>"-^e  rt  c^rpir  .^T^= 

habitaTenMadt  ufc^in^d":  fe^e ''?r"^  «""^  "" 
-ibre  iouissince;  ils  P^^^lnûltiH^J^f^rV^Z:! 


î 


k^  lot  u      P""  ''""  '""  =«  «»"•    Cependant  ih  ont  vendu 

Etotl  U.i?  "T  **"  ''°'^^"  ^'"«'  •««»""«•  pour  a  lerSux 
t.t»t.-Un,..    A  eux  non  plus,  la  terre  ne  ma^uait  pas 

II 
«arohand  d«  bol*  «t  ehamlns  da  fer 

Ini^fi'td**  ^"^  coupable  c'est  le  marchand  de  bois     C'est 

fcclbS  ZZ'f  '°°  f"  P""  '""'«^  ^«  m-Iédïction  poul 
laccaoïer.     .Loin  de  nous  la  pensée  de  le  défendre   ni  H'aff/ 

""V"^*"""  'l"^  •=«  «»''  '«  "^'  qu'il  a  pu  nous  feire  II  t 
nLë^™'?''  T"""  ■'  ^^*  ^"'»'*'  du^rëste  un  rstac"  t 
ô^î~  "'«""'"u  dans  certaines  parties  de  la  Province  En 
outre,  il  s'est  enrieh    de  nos  dénouillea     Tl  «Wt^i» 

mmmMm 

pillard  I"  et  l'on  fera  très  b^'n^      '  °"  '""  =     ^"  ^'"«"'  »« 

jie^cr^ïf  trS^:  .VxtCei!Lie"^^r:ité^T  -r 
tiî^.tr'ërnrntt-:£^^^^^^     ^--- 

mais     incontrôlabler     ronrit^!  malheureuses  pour  nous, 

»b.il»,  dep;i.,*"d.™î:,s  """'■"  ""  •«  ■"' 
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turer  plus  avant.  P"'ï'"«leur,  et  I  on  n'osait  pas  «'avett- 

en,p^^er„t1es''leu':i^e™s'  L^'rt"'  1  ''""  ""  "^  ^-l 

effet  bl^f^rchSr^ttt^  ^"^  "^  '•«■    "  -«"  en 
«use.    Elle  y  WaftC.  ^Jî  ^T^  "^ente  et  vigoa- 

Dans  cette  atmosphère  «"S  h«  i       '  T  •"  «"■"*  "ir- 

«ences  résineuses,  Lusie  ciel  "Dn^p/^W*  ^^'^^  ""*  «^ 
canadiens,  tout  en  manilnt  kT  k    M""' ''e ''<''' ^veni 

saient  des  forces  no"veZ  M  l*"  "^^  ''"=''e«'°  ''«  ?«- 
fouetté  emmaga^inairdes  ;é^  'L"'".'*"^  "  .5nergiq„ement 
pour  l'avenir.  réserves  de  vigueur  et  de  sant« 

I*  soir  les  ramenait  au  camnpmenf  „*  i 
en  commun,  les  bonnes  bisW^f^'  l'P*"*"  "°  "Pa«  Pn» 
tnotiques  les  prépaSt  àtue'^^i  i'ui  n'^r"!  ?"«■  ''^ 
sommeil.  Le  dimanche  la  r2^/f»î^^  °  ^**'^?*  J"™»"  «n» 
chant  d'un  pieux  cant^u;  leur  SnlZt  ?"  ,"''?"''"  °"  '« 
1  on  entend  la  messe,  et  ohvLIJT  le  clocher  natal  où 
Le  printemps    venu    I.  ^™  ^" '^'' »'««""''•         . 

neiges  s'em^rait  des  ^«01^".^"  ^""É^  ^'  '"  ^^te  de, 
et  les  entrSnai  dans  î  coZ'^''  ^^^"^  ««  ««  Hv^' 
partait  à  la  suite,  une  longue  ~,^Llll'-  .^  ^^^^ 
poussant  devant  lui    Pf  i"„       ^^     .    ^^"^«  *  la  main,  les 

nique  qui  en  feisa  'del  tutrê  i""";'  'l  "'='''"«  '»^-- 
P'èces  confiées  au  cour^n^d»  fl  ''«'  P'anches.  D'autres 
Québec,  toujou,^  escoTe    du  même  tlT''^"' -i'"^"'*' 

Il  est  alors  arrivé  ceci  •  c'eat  ,,.,->  „  ■ 
à  cette  vie,  ont  fini  paTl'aimer  nnf  '  ^f"^^"  ««"«'  W«*» 
continué  à  demandera  la  fo^f^^^i  "°\^°'''  ^*^^^'  ""  ont 
chaque  jour,  pour  leur  famillnn"!*"  *'^«'*'*  '«  Pain  il 
ailleurs.  C'e^t  encore  ce  Ser^  di  SI!™'*  ^".T*"  ««"««l-* 
cessé  a-alimenteM'a.ivitéT'^.^XTb;»'  Sr'^^*. 


t>^ 


fortune  aux  Etats-Uni^  '  ^''  "^'""  ■""■"''  "=''«^'=hé 

la  colonisa  ion     Mai,^  c'est  In     P'^^'r'l'achoppement  de 
Lisez  ce  qui  va  suivre'  1  t  "'"°'   ''""^  ^""^  t^^Pe^  ! 

pouvait  en  êtrlauSnt   ^7^0^"*'*  ?'"*  P°""ï"°"  "'  "« 
n'a  été  qu'un  obtadrtl^.r™'"'  '^  """''"«'  «'^  '«''' 

fins  des  vieilCnaroC^r,„'«n^         t**"''il'*    ''^P""    ^'-'^  <=°"- 

«•arrêtèrent  danrrS?"^"',!^*'*'^^  ''^  ^«''«-     I'" 
jolis  coteaux,  ils  abatfee^  l«^^^  .Somerset,  et  là  sur  de 

leur   cabane.     On    ne    restait    ™.'""''%"f  ""f  ^'"  ^  ''"'^ 

<>olonie  ;  au  contraire  on  SaitfrL'"'''''^    ^""^    '"    i^"°« 
rose.     Pour  arriver  iusane  ?A       ^^e   mais  tout  n'était  pas 

gués  distances  Xns  la  forêt  ^1''    ^?""  ^^ncWr  de  lon- 
traverser  des  savanes  bZ-»^         "  *  '"  ""'"'  °" 

profondément,  dr  aucun  chemin  "'  ^VTl^^'  °"  «°^°°Ç«t 
transportait  à  dôs  d'homme  L°  *™*  ^"  *""'^-  ^out  se 
travail  comme,  un  peu  nfrtardT'T'/*  ««truments  de 
vendre.  La  petiKon^e  n  n'  '^%''«°^^«''  ^ue  l'on  voulait 
croissement  de  la  dation  T^V  ^f'^'  '""'«^^  '''«'-  ' 
rudimentaire.  et  la  présence  ^I  "7**"'^''°"  ^'un  chemin 
seulement  el le  nf  p?^S  t^  ''""'  marchands.  Non 
ne  pas  dire  qu'elle  Ç£!t '^''''  """'  '"'=  ^^^^*"'*'  1^"^ 

apportant  avec  elle  u™e  acS  n^^r'*  ""^  ^""^  "^^  t»""' 
Dix  ans  plus  tard-  W  ch,ô  n  P^'''«'«»,«ement  féconde, 
long  du  chemin  d™f;rcanechemrr,'  «^•*eJ°n'«ient  lé 
^•est  la  grande  mitrouveAeàT°^«^'-''=°»n>e  le  fleuve 
fe  passer,  apportant  et  emmrtanM^ '^'^T^"'"*  '"  ^"'^'= 
^e  commerce  et  assure^t^^utlttlirtir  ''"^ 
Le  marchand  de  bois  était  vaincu  !  ' 

-t  .  manquer  e^"ÎS^^„«  Strf^i=;:„^- 
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ces  fiorissantes  paroisses.  Cependant  on  était  &  moini  de- 
vingt  milles  de  la  forêt,  le  commerce  de  bois  y  était  prospère. 
Il  le  fut  jusqu'au  jour,  où  le  Québec  Central  &  l'est,  et  à' 
l'ouest,  le  Onimmond,  depuis,  l'Intercolonial,  ouvrirent  de 
nouvelles  trouées  dans  ces  bois  impénétrables  au  colon,  et. 
nous  avons  eu  encore  une  fois  le  spectacle  réjouissant  et  sug- 
gestif du  chemin  de  fer  qui  remporte  une  nouvelle  victoire. 
Qui  ne  se  rappelle  les  quarante  milles  de  forêts  traversés  par 
l'Intercolonial  depuis  St-Wenceslas  à  St-Âppollinaire,  il  y 
a  à  peine  quatre  ou  cinq  ans?  Comme  ailleurs  la  transfor- 
mation s'opère  rapide  et  vigoureuse,  les  villages  se  fondent, 
les  maisons  se  bâtissent,  les  champs  se  couvrent  de  moissons- 
là  où  s'étendait  un  domaine  intangible,  défendu  qu'il  était 
par  l'âpre  cupidité  du  marchand  de  bois. 

Ainsi,  cet  homme  a  été  tour  à  tour  un  pillard  et  un  bien* 
faiteur,  mais  en  fin  de  compte,  lui-même  a  été  vaincu  le- 
jour  où  le  jeu  des  forces  économiques  a  été  plus  fort  que  lui.. 

m     ' 


Colon  «t  soionoo  agrieolo 

Allons  plus  loin  !  Et,  an  risque  de  heurter  de  front  certaine» 
opinion»  fondées  sur  le  plus  pur  et  le  plus  ardent  patriotisme , 
nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  nous  sommes  hostiles  &  toute- 
idée  de  colonisation  intensive,  car  il  y  aurait  cruauté  &  diri- 
ger vers  les  bois,  dans  la  situation  actuelle  de  nos  voies  d» 
transport,  le  meilleur  de  notre  jeunesse. 

Nous  ne  sommes  pas  prêts. 

D'abord,  comme  on  vient  de  le  voir,  le  plus  grand  obstacliar 
à  la  colonisation,  c'est  l'éloignement  du  marché  et  l'absence 
Jle  communications  faciles  çt  rapides  pour  le  commerce  et 
les  affaires.  Il  n'y  a  plus  de  terre  disponible  dans  le  voi- 
sinage des  lignes  de  chemins  de  fer.  Dans  ces  conditions, 
inutile  de  songer  à  faire  des  établissements  sérieux  et  pros- 
pères. Qu'on  le  veuille  ou  non,  c'est  là  le  point  culminant 
de  la  question,  on  n'en  sortira  pas. 

Et  nous  ne  craignons  pas  d'ajouter,  nos  jeunes  gens  ne  sont 
pas  préparés  à  faire  du  déboisement  profitable,  ou  au  moins- 
qui  ne  soit  pas  nuisible  à  d'autres  intérêts.  Ce  n'est  peut- 
être  pas  une  raison  majeure,  cependant  elle  n'est  pas  à  mé- 
priser.   Qu'on  veuille  bien  se  rappeler  la  campagne  entre- 
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^se  par  .Mgr  Laflamme  pour  la  conservation  de  no»  forêt»  ! 

Un  sait  qu  elle  importance  il  attache  i  leur  conservation. 
,  li  le  lui  parait  même  supérieure  à  celle  de  l'agriculture,  car 

1  celle-ci  peut  se  renouveler,  mais  la  forêt  une  foi»  disparue,  il 

est  presqn  impo8»ible  de  la  faire  revivre.  Et  cependant,  aans 

?I:.;,^',  ^'^"  "^!  ^^"'  "'  ^«  ^"  "J'""^™'  «t  impossible 
d  a8»urer  le  régime  des  eaux. 

La  valeur  du  bois  est  peut-être  moins  méconnue  aujonr- 
Îa  :  >  y  a  progrès  sous  ce  rapport,  mais  pas  assez.  On  a 
Vécu  s.  longtemps  sous  l'impression  que  l'arbre  était  un  en- 
hfoT'^tL  -1  w  ""^  T."^^  envahissante,  que  la  réaction  est 
bien  difficile  à  faire.  Hâtons-nous  de  faire  l'éducation  fores- 
tière de  notre  jeunesse,  sinon  se  renouvellera  partout  la  dé- 
solation des  vieilles  paroisses. 

n»;!il'f/°!f' *""\*"'f  ™'"'"  '''«"  P'«8  g™^e  et  qui  nous 

nas^rén"?.  if  ~^'»!?i«'"-    C'est  que  nous  ne  somme, 
pas  préparés  à  faire  fructifier  ce  sol  si  riche. 

''^  riîl™l°"'  r°^  °"  T"'''  *PP°'*«  «'«<:  '«  les  errements  et 

thodes  surannées  en  usage  dans  son  canton.    C'est  souvent 
tout  ce  qu'il  sait,  et  pour  le  mettre  en  pratique,  il  lui  fout 

ou  llTn-.l^P"'"'  "*  ''^'L°™«  **«''''°«  ^»  «>>.  dont  le  tê« 
™n     T^  P"""*'*  '"*■■«  *  «««  •'««'ins.    Il  lui  faut  tra- 

d^mif  :  "^f .  Pl«"*«-/t  «ies  broussailles  qui  -issent  si  mpi- 
,  dément  ;  et  il  demande  à  ce  sol  les  mêmes        ssons  et  de  1» 

même  manière  qu'autrefois.  Sans  doute,  de.  les  première. 
'  Tâj  ^"^t  *  '"  ^"•''^  •'«^  ''°«  brûlés,  et  l'humm^- 

d™xïns'''aûL^°ii  '/  "'^f '•  "  'î^"*  *°"J°»"  ^-«'  -"i^"™ 

V^é«  »;  n        K        ''^'™'*  P"?'"""  '«°d'"«  «îes  P~d""8  riches, 

Q^tLndïr?"*?  "^"^  "5*'^""''  ""'=  '^'»i"«  d'une  famille 
fai   Ztl  IT  f""""'  ^"""^  '»  "*"''*'°"  d'"n  homme  qui 

ceS*a*?,i^'of  •*'7w^"  encourageante  est  bien  connue  de 
ceux  qu  s  essaient  à  foire  de  la  colonisation,  car  il  s'en  fait 
de  la  colonisation  dans  la  Province  de  Québec,  mais  eL  w 
fait  sans  entra  n  et  sans  enthousiasme      Ceux  qui  en  fo^ 

?é..  H^r'  r  *  ^°'^  *"'"''«'  ""  •""»"  fe»  devant  de  si  maiSl 
résultats:  beaucoup  se  découragent,  et  finissent  iaTé^i! 
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tion  comme  pis-ulU-r.  pour  ne  pas  s'expatrier,  la  vie  améri- 
caine n  ayant  aucun  charme  pour  eux 

C'est  à  ce  genre  de  colonisation  que  nous  devons  les  oa- 
^.sses  s.  pauvres  et  qui  abondent  dans  certaines  orties  diîa 
pn.v.nce,  à  vingt  ou  trente  milles  des  chars  L  y  »  dix 
vingt,  trente  ans  qu'elles  sont  ouvertes,  et  quand  nous  en 
parcourons  les  «ngs,  nous  ne  tarions  à  nous  faire  unridée 
rest/r?"'".""''"'"!"»  '*'  erâ<^e  aux  traces  qu!  en  ^nt 
restées,  et  qui  disent  bien  haut  que  l'heure  de  l'aisanœTa 

fe  bi^TrreTns  /"  '"'''  "  ""*  ^"«"^  '°'°  le  Srt  e 
le  Ditn  être  dans  ces  maisons  au  mince  tuyau  qui  nerce  le 

&  Kt^ii"'  "','°"^'^^  ''"'''''•  "■  fou«8e's  S  en 
iZ7'     A  P^'^.iuel  isolement!     Loin  des  églises    et  des 

on  nV  lî?  '°'""''  '"  ■"""  «*  "''««"*•  «"  boisIZr  gagner 
néce^ss'afr".*""'"""  ^""^  ^'^■'-  ""  '»  -'"-  -  le^vêteSs 

si  réel^?""'"'  ""'  "PP^ence  si  pauvre,  et  cette  pauvreté 

vaiiL"t'^!f  ■'"'•'  'f  '^''i'*'"  •'*'  '"  P^^'^e-  'e  colon  est  actif  et 
^u  dâ;.  ?  ^  "'*  P"'  '"  "■'■«  "°"  P'»".  «n  ne  boit  pas  ou  très 
ronnlT^t^^s^retL"*  'Vr^f''*^  '  est,  généralement 

par  un  Lfairri  LTne  '  ^■"''^"^  *°"''°""  '^^^''^^ 

"C'est  là  l'origine  de  cette  classe  d'hommes  moitié  bûch». 

;;^os^_moit.é  agriculteurs,  clas^  ignorante.  s«s  ambition  e^ 

(1)  Jean  Rivard,  p.  22.  ' 


18 

souvent,  malheureusement,  sans  fierté,  habituée  qu'elle  était 

U:^'  'u?'"^  "^^""^  '"  -"-  •>"'  '-  -mirs:'maî^ 

C'est  bien  vrai,  mais  peut-il  en  être  autrement  ?  Le  salair» 

^utlTcMi.""''  '^'"'  ''-"-"P  PO-  une  ?ami«e%*"ufn: 
peu    que  (l.fticilement  compter  sur  la  terre,  car  les  produit» 


IV. 


Conelutlon 


Ce  qui  importe  donc  à  l'heura  actuelle,  c'est  une  réforma 
Mais  cest  une  révolution  que  vous  nronosp^f)    v^., 

llrZ  .""^"^^  .^  dinge  vers  les  provinces  maritimes    tr^- 


(1)  Le  "Nationaliste",  18  oet.  1808. 
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Le  Québec  Central  à  son  tour,  prenant  en  écharpe  le  haut 
du  comté  de  Beauce,  pénëtre  dans  Bellechasw  et  longe  la 
frontière  jusqu'au  lac  Témiscouata,  ouvrant  à  la  colonintion 
lei  luperbes  plateaux  des  Àlleghaniei. 

Le  pay»  traversé  par  ces  deux  voies  nouvelles  n'est  que  le 
prolongement  des  Cantons  de  l'Est,  il  en  a  le  caractère  topo- 
graphique et  climatérique,  il  en  aura  sans  doute  la  prospérité. 

Voili  de  la  terre.  Si  le  marchand  de  bois  y  est  déjà  ins- 
tallé en  mattrc,  ce  n'est  pas  pour  longtemps,  le  chemin  de 
fer  ne  tardera  pas  &  venger  le  colon  évincé  ou  tenu  i  distance. 

Pendant  que  ces  pays  nouveaux  absorberont  une  jeunesse 
nombreuse,  on  peut  travailler  à  la  réforme  de  l'agriculture, 
et  préparer  ainsi  de  la  terre  disponible  pour  le  jour  où  les 
nouvelles  colonies  auront  tout  absorbé. 

Mais  voici  une  autre  difficulté,  c'est  qu'il  faut  compter 
avec  l'inertie  des  gens  de  campagne.  Oh  t  mais  non.  Nous- 
n^en  croyons  rien,  le  cultivateur  canadien  ne  sera  pas  un 
obstacle  à  la  réforme,  au  contraire.  Il  est  vrai  qu'à  la  cam- 
pagne on  n'aime  pas  beaucoup  la  nouveauté,  que  l'évolution 
y  est  toujours  très  lento  et  très  prudente.  Et,  c'est  très  bien 
cela,  c'est  une  base  solide  pour  fonder  des  choses  durables. 
Mais,  d'un  autre  côté,  le  cultivateur  canadien  est  un  homme 
avisé,  il  a  l'œil  ouvert,  et  quand  il  voit  son  intérêt  dans  une 
affaire  il  n'hésite  pas.  Nous  l'avons  bien  vu  dans  l'établis- 
sement de  l'industrie  laitière.  Avec  quelle  rapidité  elle  a  pé- 
nétré partout  le  jour  ob  ses  avantages  ont  été  connus! 

C'est  que  notre  cultivateur  a  quelque  chose  du  paysan 
français  et  du  normand.  Barrés  disait  de  nous  l'autre  jour  : 
"La  plupart  prennent  leur  souche  dans  notre  réaliste  Nor- 
mandie et  dans  le  raisonnable  Poitou.  L'homme  de  Nor- 
mandie apportait  au  Nouveau  Monde  une  robuste  volonté 
de  vivre,  sa  tenacité,  sa  di^ipline,  son  esprit  des  affaires 
supérieur,  m'assnre-t-on,  à  celui  des  anglais  et  des  yankees." 
(1) 

Du  reste,  personne  n'est  plus  évolutioniste  que  l'homme 
des  champs.  "C'est  un  perpétuel  novateur,  disait  le  vicomte 
d'Âvenel,  sans  cesse  dérangé  dans  ses  calculs  par  des  événe- 
ments qu'il  n'a  pu  prévoir  et  forcé  sans  cesse  d'imaginer  de 
nouveaux  plans. 

"Chez  nous  cet  état  de  choses  est  aussi  ancien  que  notre 
civilisation  et  il  ne.  finira  qu'avec  elle.     En  Amérique  il  com- 


(1)  Le  Ganlois,  Paru,  12  etc.  1908. 
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mence.  Comme  les  transformation!  agraires  se  font  à  petit 
bruit,  par  petits  coups,  on  a  peine  à  retrouver  la  trace  d'une 
tortti  abolie,  ou  d'un  carré  de  bruyère  remplacé  par  un  carré 
de  choux  ;  mais  le  passé  rural  est  plein  de  changements  de 
culture  d'une  r^'me  terre  &  travers  les  ftges  >>t  les  vicissitudes 
causées  par  des  concurrences  nouvelles.  Les  partis  succes- 
sifs que  l'agriculture  a  su  tirer  du  sol  français,  l'emploi 
qu'elle  en  a  fait  depuis  des  siècles  ont  été  des  plus  variables. 

"Elle  a  déboisé  et  ensuite  reboisé,  creusé  des  étangs  pour 
les  dessécher  ensuite,  substitué  des  céréales  au  p&turages, 
puis  la  vigne  au  céréales,  puis  les  prairies  &  la  vigne  ou  les 
cultures  industrielles  à  la  prairie.  Le  tout  sous  mille  in- 
fluences économiques,  politiques  ou  fiscales..  Et  l'avenir 
nous  réserve  à  coup  sûr  d'autres  avatars  dont  nous  n'avons 
pas  la  moindre  idée  encore,  de  ces  mottes  de  terre  dont  on  a 
fait  jusqu'ici  du  pain,  des  bûches,  des  gigots,  de  l'huile,  de 
la  soie,  du  papier,  du  sucre  :  dont  on  a  fait  tant  de  choses 
qu'on  ne  fait  plus,  du  moins  au  même  endroit,  dont  on  a 
déjà  fait  tant  de  choses  qu'on  ne  faisait  pas  il  y  a  deux; 
quatre  cents  ans."   (1) 

Evidemment  pour  "enfanter  ainsi,  parfois  dans  la  douleur, 
mais  sous  l'aiguillon  de  la  nécessité  des  inventions  nouvel- 
les", il  faut  un  travail  d'initiation  très  fort  et  très  énergique, 
en  même  temps  qu'une  souplesse,  un  empressement  et  une 
ambition  plus  qu'ordinaires.  Mais  nous  avons  confiance  dans 
notre  vigoureuse  et  intelligente  race  de  cultivateurs. 

L'auteur  de  Jean  Rivard  écrivait  autrefois:  "Quant  &  la 
connaissance  de  son  art,  c'est-à-dire  la  science  agricole,  je 
voudrais  qu'elle  lui  fut  aussi  familière  que  les  connaissances 
légales  le  sont  à  l'avocat  et  la  médecine  aux  médecins.  On 
pourrait  dire  que  c'est  un  rêve  que  je  fais  là.  Quelque  chose 
me  dit  pourtant  que  ce  n'est  pas  chose  impossible.  On  peut 
dire  à  l'heure  qu'il  est,  que  la  grande  moitié  de  nos  cultiva- 
teurs canadiens,  pourraient,  s'ils  avaient  reçu  l'instruction 
élémentaire  nécessaire,  consacrer  deux,  trois  et  quatre  heures 
par  jour  à  lire,  à  écrire,  à  calculer,  étudier;  aucune  classe 
n'a  plus  de  loisir,  surtout  durant  nos  longs  mois  d'hiver." 
(2) 

Cette  page  a  été  écrite  il  y  a  près  de  cinquante  ans.  De- 
puis une  .partie  du  rêve  de  l'auteur  s'est  réalisé,  l'instruction 
primaire  a  pénétré  partout  ;  et  on  peut  affirmer  qu'il  existe 

(1)  Vicomte  d'Avenel.    Laa  Etats-Unia,  ch.  1. 

(2)  Jean  Rii-ard,  p.  121. 
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dam  la  population  agricole  de  no*  vioillei  paroitaei  une  cul- 
ture intellectuelle  assez  générale,  et  suffisante  pour  réaliser 
la  seconde  partie. 

C'est  une  terre  admirablement  préparée,  elle  s'offre  d'elle- 
même  et  attend  la  semence  qu'une  main  énergique  et  habile 
voudra  bien  lui  confier. 


La  tâche  ne  parait  pas  indigne  d'un  ministre  de  l'Agricul- 
ture qui  aurait  la  taille  d'un  homme  d'état.  La  Providence 
en  donne  parfois  qui  ont  la  taille  voulue.  Quel  bienfait  pour 
notre  peuple  !  Ce  serait  reprendre,  je  ne  dis  pas  les  tradi- 
tions, il  n  y  en  a  pas,  mais  l'œuvre  commencée  jadis  pai- 
I  intendant  Talon,  l'un  de  nos  rares  hommes  d'état  qui 
aient  jamais  fait  quelque  chose  de  positif  pour'  le  Canada 
français.  Il  ne  dédaignait  pas,  lui,  de  s'occuper  d'agricul- 
ture, et  avec  quel  esprit  pratique  et  quel  sens  économique! 
Il  voy.iit  &  tout.  Pendant  qu'il  donnait  la  terre  i  l'un, 
à  I  autre  il  indiquait  les  cultures  les  plus  appropriées  au 
pays  ;  il  favorisait  l'établissement  d'industries  locales  et  pré- 
parait déjà  les  voies  au  commerce  d'exportation.  AuCun 
des  besoins  de  la  jeune  colonie  n'échappait  à  sa  viirilante 
attention.  On  voyait  qu'il  était  l'héritier  de  Champlain. 
et  qii  il  travaillait,  lui  aussi,  à  la  fondation  d'un  mnd 
empire.  s»""" 

Hélas  !  il  n'eut  pas  de  successeurs. 

Il  serait  plus  temps  que  jamais  de  reprendre  son  œuvre. 
Les  conditions  nous  paraissent  favorables.     Il  semble  aussi 

3ni  nif  r'"™''  "."  ^l"""  '***"*•  ^'  P"'«q"e  impatient,  de 
voir  enfin  de  poser  les  bases  économiques  de  notre  destinée. 
Puis?ent-ils  venir  bientôt  ceuvli  que  la  Providence  destine 
a  cette  œuvre  ! 

Les  nôtres  cesseront  alors  de  battre  tous  les  sentiers  d'A- 
mérique et  de  voyager  sur  tous  ses  fleuves  pour  se  fixer  enfin 

«n^'^^r  °  °""'  ^"  "°y*"  "ï"'  ^"'^"■*'  '«  Saint-Laurent,  lé 
rendre  plus  compacte  et  plus  fort  pour  opposer  plus  de  ré- 
sistance à  l'envahissement  anglo-soxon. 

oJaa^rZ'aTf^^^  ''i""  °^  '"  cultivateur  comprendra 
ft^nLi:*^^  JVx'  1"^  ^^"'^  °"  '""  ^™"eB  canadiennes- 
françaises  vivent  là  où  une  seule  a  végété  jusqu'aujourd'hui 


Québec.  1.5  février,  1809. 


Fr.  Th.  Couët,  0.  P. 


